
Les femmes sdpharades et leur intdgration B Toronto 

par Sarab Taieb-Carkn 

The author discwses the integration of Scphardi womm into 
Askn?azi mvironmmt in Toronto. 

Le juaksme stpharah estplw ricbe en coutumes 
et traditions que Z'ashktnaze. Ceci implique que 
la fimme juive sIpharade traditionnelle est peut-ttre 
encore plus artrrinte et con@ au fyer  et h h 
cuisine que Z'ashktnaze. 

On parle en de la communautd juive de Toronto 
comme si c'dtait une communautd monolithique et 
homogkne. I1 est important, toutefois, de souligner que, si 
jusque dans les annCes 1950, c'dtait le cas, la composition 
ethnique delacommunautt achangd depuis l'immigration 
des juifs d'Afrique du Nord et du Moyen Orient. A 
Toronto, par exemple, les sdpharades constituent A peu 
prks le cinquikme d'une communautd qui compte 180 000 
Juifs, A l'exclusion de cew qui viennent &Israel, qui 
prtfirent s'identifier en tant qu'isradliens et non en tant 
qu'ashktnazes ou stpharades. 

Les stpharades ont commence A immigrer A Toronto 
vers la fin des anndes 1950 de l'Afrique du Nord: Maroc, 
Algdrie, Tunisie, Libye, Syrie, Liban, Ggypte, Turquie, 
Iraq, Iran, Yemen. I1 ya aussi quelques familles originaires 
de la Grkce, de la Bulgarie, de l'Inde, du Kurdistan, 
&Afghanistan, d'Gthiopie, de Boukhara et meme de la 
Chine. 

Je voudrais d'abord ddfinir le concept "sdpharade" tel 
qu'il sera utilid dans cet article, din d'expliquer pourquoi 
j'inclus les communautts de tous ces pays. A cette fin, 
j'emprunte la definition du Professeur Daniel Elazar, de 
l'universitt Hdbraique de Jdrusalem: 

For Jews, what is most important as a distinguishing 
characteristic is not the specific culture acquired in 
any particular country of exile by any particular 
Jewish population, but the broader issues ofhalakhah 
and mishpat (Jewish law), community organization, 
and common cultural patterns from food to syna- 
gogue rituals. In these respects, the Sephardi world is 
one, from the Atlantic to the Indian Oceans, signifi- 
cantly influenced by its location within Islamic civi- 
lization. (36) 

Le judai'sme sdpharade est plus riche en coutumes et 
traditions que l'ashkenaze. Ceci implique que la fcmme 
juive skpharadc traditionnelle est peut-etre encore plus 
astreintc et confinee au foyer et Alacuisine que l'ashkknaze. 
I1 y a dcs fetes: Mimoumh, hilouhh, fete des filles, fete des 
garpns dans certaines communautts stpharades qui sont 
inconnues des ashktnazes. La premiere dent d'un bdbd 
donnc lieu h une petite gte, lcs premieres rkgles d'une 
jeune fille de meme. Les fetes et les coutumes prd-nuptiales 
sont nombreuses, de meme que celles d'avant, durant et 
aprh Pessah. Rosh-Hashana comporte un mini s e h .  La 
naissance d'un fils engendre dcs festivitds beaucoup plus 
Clabortes que le simple petit ddjeuner des ashktnazes A la 
suite de la brit mih. Gvidemment, la responsabilitd pour la 
continuitt et la preservation de ces coutumes incombe en 
tout premier lieu h la femme. 

L'on peut avoir une idte du lourd fardeau sous lequel 
ploie la femme stpharade traditionnelle si l'on ajoute h cela 
le fait que la plupart des communautts stpharades ont 
vdcu sous le joug de l'Islam oh l'homme est, par definition, 
supdrieur i la femme qui est lh pour satisfaire le moindre 
de ses dbirs et besoins. En effet, le Koran stipule: 

Men have authority over women because Allah has 
made the one superior to the other.. . . Good women 
are obedient.. . . As for those from whom you fear 
disobedience, admonish them and send them to beds 
apart and beat them. (320-321) 

I1 faut, toutefois, souligner que cette omnipotence de 
l'homme ttait moindre dans les milieux juifs et que, meme 
dans les milieux musulmans, elle a ttd quelque peu Crodke 
par l'effet de la colonisation europdenne, qu'elle I i ~ t  
britannique, fran~aise ou italienne. Les europdens ont en 
effet tmancipd la femme juive surtout, mais quelquefois 
aussi la femme musulmane en I'exhortant h sortir de sa 
cuisine, A s'instruire et A travailler en dehors de la maison. 

Les femmes juives sdpharades &Toronto sont minoritaires 
A trois niveaux: elles sont femmes dans un monde qui, bien 
que devenant graduellement meilleur pour les femmes, est 
ndanmoins encore incontestablement domind par les 
hommes; elles sont juives dans un monde non juif; elles 
sont stpharades dans un monde juif ashkdnaze. 

Voici l'exemple de Samira, avocate i Tdhdran, qui a eu 
Asubir les wndquences deson statut triplement minoritaire 
en tant que femme, en tant que juive dans un groupe 
ethnique qui n'en voulait pas, et en tant que sdpharade 
dans une communautd juive dominde par les ashktnazes. 
Apres avoir emigre h Toronto dans les annees 1970, - 
Samira a du rester A la maison pour s'occuper de ses trois 
enfants A n  de permettre A son mari, avocat aussi, de 
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refaire ses Ctudes de droit Toronto. Condition de la 
femme. 

Afin de pourvoir un tant soit peu aux besoins financiers 
de la famille, elle voulut donner des cours du soir A des 
iraniens. La comrnunautd iranienne, en grande majorid 
musulmane, s'y opposa car elle Ctait juive. Condition de la 
femme juive. 

Fernme pleine d'dnergie, d'optimisme et de courage, 
elle se prdsenta aux Clections pour etre prdsidente de la 
sororitd de sa synagogue. Toll6 gdnkral parmi les femmes: 
"elle n'est pas ashkdnaze! comment pourrait-elle etre notre 

Les fmmes st'pbarades hivent  igalment accepter 
&S cbangements a w  niveaw n r l t u d  reli9ieu.x et 
kducatiJ: Du point a!e vue culturel, elles sont perpes 
comme juives ou non juives ;pour les non j u g ,  elles 
sont juives ;pour les jug?, eles sont st'pharades. 

prhidente?" Condition de la femme juive sepharade. 
Aujourd'hui, Samira dirige avec beaucoup de succts sa 
propre entreprise d'informatique et son rnari a fondd dans 
leur sous-sol une petite synagogue traditionnelle qui suit 
le rituel iranien. Samira est une femme heureuse mais elle 
nous explique que "de toutes les discriminations, c'est de 
cette dernitre (sdpharade dans un monde ashkdnaze) dont 
j'ai le plus souffert, la discrimination marque le plus quand 
elle vient du cercle auquel on appartient. C'est mon 
groupe, c'est le plus petit, le plus contr8lable. Hommes et 
femmes, les dew groupes sont trop grands; juifs et non 
juifi aussi. Mais dans la communautd juive, dans mon 
groupe, je m'attendais h de la comprehension sinon A de 
l'amour. Que j'dtais nayve! Alors ga m'a fait mal, vraiment 
mal. Constquernment, je n'ai pas beaucoup d'espoir parce 
que s'il y a une ldgislation qui protege la femrne de 
l'homme ainsi que la juive de la non juive, il n'y a aucun 
recours pour protdger la femme sdpharade de la fernmme 
ashkdnaze. C'est un problhme interne de la communautd 
juive." 

Les femmes sdpharades doivent Cgalernent accepter des 
changements aux niveaux culturel, religieux et dducatif. 
Du point de w e  culturel, elles sont pergues comme juives 
ou non juives : pour les non juifs, elles sont juives ; pour 
les juifi, elles sont sdpharades. Au niveau religieux aussi, 
elles vivent maintenant dans un monde ashkdnaze, et bien 
que la religion soit la meme, les diffkrences dans la 
pratique, la pritre et les synagogues les contraignent h 
s'adapter A ces changements. Au niveau dducationnel, elles 
ont aussi des problhmes car il y a souvent des contradic- 
tions entre ce qui se fait, se dit et se pratique A la maison 
et ce que les enfants apprennent A l'dcole. 

Une des diffdrences fondamentales entre les deux cul- 
tures est la suivante: les sdpharades, A l'encontre des 

ashkdnazes, n'ont pas divisC oficiellernent le juddisme en 
plusieurs degrds de religiosid: orthodoxe, ultraorthodoxe, 
orthodoxe moderne, conservateur, etc. Ceci ne signifie 
pas qu'elles soient toutes uniformCment religieuses, elles 
ne le sont pas; mais elles vont A la rneme synagogue, prient 
du meme livre, sous la direction de rabbins qui ont suivi 
le merne enseignement religieux. Une fois chez elles, elles 
agissent selon leur croyance. 

G c i  se complique quand les enfants vont a l'dcole juive 
qui, pendant longtemps Ctait invariablement ashkenaze 
car il n'y avait pas encore d'dcole sepharade. Ils/elles 
supplient leur mhre de ne pas venir les chercher en 
pantalon, de ne pas raconter aux mamans ashkenazes 
qu'elles se mettent en rnaillot de bain A la plage, ou qu'elles 
repondent au tdlephone le Shabbat. Pour leur part, les 
maris sont influencds par les pratiques religieuses. Les 
femmes sont donc partagbes entre leurs coutumes et leur 
dhir de s'adapter cetter nouvelle uculturen qui les 
riprime. 

Ces diverses situations sont plus ou rnoins graves selon 
que les femmes soient venues seules ou avec leurs familles 
d'origine, selon qu'elles soient ctlibataires ou marides, 
selon qu'elles soient marides h un ashkdnaze ou A un 
sdpharade. 

L'intCgration est la moins probldmatique pour celles qui 
sont marides A un sdpharade et dont le rnari a aussi irnmigrd 
avec sa famille car il leur est possible de recrCer leur mode 
de vie. I1 y a en effet de nombreuses Ctudes sociologiques 
qui mettent en relief le rble primordial que la famille joue 
dans l'intdgration de l'individu et, par extension, du 
groupe tout entier. 

Un autre facteur &integration important est la date 
d'arrivde. Celles qui sont arrivdes dans les anntes 1950 et 
1960 ont eu probablement de grosses difficult& A s'intdgrer 
dans la socidtd canadienne qui Ctait alors beaucoup plus 
homogtne et dominCe par les Anglos-Saxons. 

Ruth, Irakienne, a Cpoud un ashkdnaze. Un de ses fils 
va bientat etre rabbin, rite ashkdnaze orthodoxe. Les 
enfants ont une forte antipathie pour tout ce qui est 
sdpharade. A la demande de son fils, le futur rabbin, et de 
son mari, la maman s'habille dorknavant comme toute 
maman de rabbin ashkenaze orthodoxe. Sa famille d'origine 
a beaucoup de peine. Pour les calmer et pour oublier sa 
nostalgie, Ruth va aux fetes sociales et traditionnelles mais 
non religieuses de la synagogue sdpharade A laquelle elle 
seule appartient. Ruth habite dans un quartier oh il n'y a 
pas de synagogue sCpharade. Elle va donc A la synagogue 
ashMnaze avec son mari et ses enfants. Mais, pour la 
Mimounah qui marque la fin de Pessah dans les 
communauth dpharades, et pour les hiloulahs, elle va la 
synagogue dpharade. La hilouhh cdltbre l'anniversaire de 
la mort d'un rabbin sd~harade vCndrd. C'est un hdnement 
t rh  gai oh, autour d'un banquet trts copiew, on chante et 
on prie. Fernmes et hommes s'assoient aux memes tables 
et, dit Ruth: "J'ai tant besoin de p. Q m'aide A supporter 
le rate." Ruth est, en gCnCral, triste et dkprimde. Elle se 
culpabilise de n'avoir pas Ctd assa forte et de ne pas s'etre 
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imposde au ddbut de son mariage. Elle rdpkte: "C'est rna 
faute. J'aurais dQ me battre, j'aurais dft insister. Mais je 
n'avais aucune notion de ce que je pouvais faire." 

Deborah, algdrienne, a Cpoust un ashkdnaze. I1 n'a 
aucune &nit4 avec les gens et les coutumes de sa 
wmmunautd h elle. I1 ne veut pas qu'elle continue h les 
observer. Maride jeune, elle lui a obti. Meme sa cuisine est 
ashkdnaze. Leurs enfants ont tpousd des ashkdnazes et ils 
ne mentionnent jamais la culture de leur mkre qui, 
d'ailleurs, est complktement assimilide. Elle est arrivde ici 

Son mari et ses enfants ne ddsirent conserver de sa culture 
que 1a nourriture. Elle voudrait qu'ils adoptent aussi, ne 
serait-ce qu'un peu, le rituel sdpharade, mais ils ne se 
sentent pas bien dans les synagogues sdpharades car ils 
n'aiment ni la mdlodie des chants ni la fapn  de prier. 11s 
ne vont donc que t r b  rarement h la synagogue car ils n'y 
trouvent pas le rdwnfort spirituel qu'ils recherchent. Uah 
s'y sent plus ou moins A l'aise: "la synagogue est marocaine 
et jesuisTurque. Les differences sont moins hidentes que 
dans les synagogues ashkdnazes mais il yen a quand meme 

beaucoup. J'aime I'atrnosphkre, c'est 
chaleureux, c'est joyeux. Aussi, je 
voudrais ne pas etre totalement exclue 
du service. C'est comme si j'dtais au 
spectacle, passive. C'est dornmage que 
je ne puisse pas dire Fa h rnes enfants 
et A mon mari. 

Elle se sent frustrde et humilide par 
le r81e passif dans lequel elle est 
reldgude dans les synagogues 
sdpharades. Elle se sent rnal a l'aise 
dans les synagogues conservatrices oh 
elle se sent alidnde par le rituel, les 
prikres et les antiques. 

"On ne peut pas tout avoir"! "A 
quoi bon se plaindre?" C'est le leit- 
motif qui revient sans cesse. Les 
femmes sdpharades se rtsignent. Elles 
font contre mauvaise fortune bon 
coeur et se rendent bien compte 
qu'avec le passage des gdndrations, 
leurs coutumes s'estomperont, se 
modifieront et disparaftront. 

D'ailleurs, certaines fetes 
traditionnelles ont ddjh tendance h 

Jeannie Kamins, "Wine, Women, and Song" fabric appliqub, 34 'x 44 61: 1995. Photo: Henri Robideau disparaitre. Par exemple, quand une 
sdpharade Cpouse un ashkdnaze, la 

quand ce n'dtait pas trks bienvu d'etre sdpharade, donc son hennah, ctldbration prd-nuptiale, fait souvent place a la 
mariage dtait une espkce de visa de sortie de cette shower, "&ten nord-arndricaine, ddnude de toute signifi- 
communautd peu prestigeuse. Aujourd'hui, Deborah est cation juive. Et ce, malgrd les avantages de la hennah pour 
une femme heureuse qui n'a aucun problkme d'identitd. la future maride et pour les invites: en effet, la hennah a de 
Elle s'est complktement soumise h tous les dhirs de son fortes connotations traditionnelles, sinon religieuses. C'est 
mari qu'elle adore. Quand les enfants ont grandi et qu'elle ddjh un avantage sur la shower qui est souvent qualifide 
aeu un peu plus de temps, elle s'est consacrde au bdnholat "d'elegant begging." 
dans des institutions ashktnazes et a toujours refuse d'aider La future maride est trks giltde par sa belle famille au 
les dpharades ou leurs institutions. cours de la fete de la hennah: cadeaux de toutes sortes, 

Uah, qui est d'origine turque et qui est nde dans une surtout des bijoux, et les invites ne doivent pas offrir de 
farnille sdpharade traditionnelle, est venue au Canada sans cadeaux. I1 y a une atmosphere trks festive remplie de 
sa fhille.  Elle est marite h un ashkdnaze dont la farnille chants religieux et populaires et oh la maride change de 
n'est pas religieuse. Uah explique combien elle a dQ lutter robe plusieurs fois. Malgrt cela, la hennah se perd dans les 
et continue de lutter pour hire accepter son point de vue, mariages sdpharadeslashktnazes. 
pour transmettre ses traditions, pour les cdldbrer et les faire Bien qu'il n'y ait pas h proprement parler &institutions 
respecter A la maison. ashkdnazes purement fdminines, les organizations telles 

Elle ne se sent pas bien dans les synagogues orthodoxes que wzo et Hadassah peuvent etre ddfinies cornme telles 
ashkdnazes "a cause du yiddish que Ie rabbin ou les puisqu'elles ne comprennent que des fernmes. I1 y a 
membres parlentn; &cause des melodies qui ne lui sont pas maintenant quelques femmes sCpharades dans ces organi- 
familitres et de la faqon de prier qui la ddroute quelquefois. sations et il serait intdressant d'dtudier I'accueil qu'elles y 

VOLUME 16. NUMBER 4 93 



ont r ep ,  les Ibnctions qu'elles y occupent et leur degrC 
d'indgration dans ccs organisations. I1 y a bien, au sein de 
la Bnai Brith, un "chapitre Soleil" mais ses membres sont 
exclusivement francophones et pas nbcessairement 
dpharades. 

Les coutumes et la culture des femmes dpharades se 
perdent. Aussi est-il important de crkr des institutions 
dpharades, at& par elks et pour elles, pour transmettre 
et perpttuer I'histoire, la c u h r e  et la vie des femmes 
dpharades. 
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FRANCES L. KIRSON 

Circumcision 

Bit of identity discarded 
exalted in  tradition 
binding Jews across time 
man  to man  bonding 
women quietly tormented 
cringing o n  the side 

Few daring t o  regard 
the piece never quite forgotten 
moments of pain 
silenced b y  wine 
weeks of tissues healing 
for a lifetime of belonging 

Community concern 
for the identity of a boy 
not customarily snipped 
rises t o  extremes of anxiety 
shadowed only b y  the screams 
of G-d's natural child 

Until his ~ a r e n t s  vell "no!" 
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